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Couleurs et sons de la ville médiévale
Marie-Françoise Alamichel

TEXTE

Selon  le Diction naire histo rique de la langue  française, l’adjectif
« bigarré » qualifie en premier lieu « ce qui présente des couleurs ou
des dessins variés plus ou moins dispa rates », ce qui est « diver sifié
par des couleurs qui tranchent les unes sur les autres ». L’origine du
mot est obscure, le terme est «  proba ble ment composé à l’aide
du préfixe bi-*, « deux fois », et du moyen français garre, « de deux
couleurs ». Garré est surtout employé pour quali fier le pelage, la robe
d’une bête jusqu’au XVI  siècle » (Rey, 218). Le monde visuel du Moyen
Âge que nous avons en tête est géné ra le ment celui d’un univers
coloré  : enlu mi nures, vitraux, tapis se ries, pein tures murales,
mosaïques, trésors de cathé drale riva lisent de bleus, verts, rouges
ainsi que d’argent et d’or. Michel Pastou reau rappelle que la couleur
jouait une place impor tante dans la vie quoti dienne des hommes et
femmes du Moyen Âge :
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Même pour les classes sociales les plus pauvres, l’horizon visuel n’est
jamais inco lore. Mais au Moyen Âge il y a couleur et couleur, et même
si l’on teint presque tout – y compris, en milieu prin cier, les aliments,
ou bien le pelage ou le plumage de certains animaux (chiens,
chevaux, faucons) – toutes les couleurs ne se situent pas sur le même
plan. Ne sont consi dé rées comme couleurs véri tables (colores pleni)
que celles qui sont franches, lumi neuses, satu rées, solides, celles qui
produisent de l’éclat et qui semblent source de vie et de joie, celles
qui adhèrent profon dé ment au support sur lequel elles prennent
place et qui résistent aux effets du temps, des lessives et du soleil.
Ces couleurs- là ne se rencontrent pas partout ni en toutes
circons tances ; elles sont seule ment présentes en certains lieux et
asso ciées à certains rituels, fêtes ou solen nités (Pastou reau
2004, 143).

En août 2023, parut l’ouvrage La Ville dans la litté ra ture médié vale de
l’Europe occidentale que j’ai coor donné. Pour ce qui est des foules, j’ai
rédigé le chapitre consacré aux cita dins, au dyna misme des rues. La
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ques tion de la couleur dans l’espace urbain n’a pas été abordée.
Comment expli quer cet état de fait ? C’est que la couleur, en dehors
de l’or des cités loin taines et éblouis santes à l’instar de Constan ti‐ 
nople, est quasi absente des descrip tions des villes, ou de leurs habi‐ 
tants, dans toute la litté ra ture médié vale. L’ouvrage repose sur 277
sources primaires, et seules 2 ou 3 des très nombreuses cita tions
mentionnent l’une des six couleurs de base du Moyen Âge : le bleu, le
rouge, le vert, le jaune, le noir et le blanc (alors consi dérés comme des
couleurs). Appro fon dis sons donc la question.

Il convient tout d’abord de s’arrêter sur la notion de litté ra ture
urbaine et sur la ques tion de la descrip tion dans les textes médié‐ 
vaux. Notre étude a peu retenu la litté ra ture aris to cra tique (poésie
héroïque, chan sons de geste, romans et poésie cour toise), qui célèbre
les hauts faits de guerre et les amours de la noblesse hors du cadre
urbain. Or, c’est dans ces œuvres que la couleur est, de très loin, la
plus utilisée notam ment pour souli gner le faste et le raffi ne ment des
rési dences des seigneurs et de leur entou rage. Notre livre étant
consacré aux villes et à leurs habi tants a donc natu rel le ment exclu
cette litté ra ture non urbaine pour davan tage privi lé gier celle qui met
en scène un imagi naire que l’on peut quali fier de bour geois (chro‐ 
niques, fabliaux, théâtre, etc.).

3

C’est en France, au XII   siècle, qu’appa raît / réap pa raît en litté ra ture
l’art de la descrip tion lorsque le roman vient supplanter le genre
épique. Romans antiques, puis romans de Chré tien de Troyes dans la
seconde moitié  du XII   siècle, donnent peu à peu nais sance à la
descrip tion, parti cu liè re ment visible dans l’art du portrait. Il n’en va
cepen dant pas autant dans toute l’Europe occi den tale. Tout dépend,
en effet, du lectorat (ou de l’audi toire)  : descrip tions, pauses narra‐ 
tives, détours, ralen tis se ments, qui permettent de rendre senti ments
inté rieurs mais aussi espaces géogra phiques  et lieux de vie,
s’adressent avant tout au public aris to cra tique. Les œuvres italiennes
ou anglaises (anté rieures à 1350), par exemple, ne connaissent pas
encore l’écri ture paysa gère ou la pause descrip tive dans laquelle,
pour para phraser Gérard Genette, le récit avance mais l’histoire est
suspendue. Chro niques et romances italiennes ou anglaises sont des
récits de l’acte, du mouve ment et les auteurs ne prennent pas le
temps de décrire, ils se contentent de mentionner. Et même lorsque
le paysage artis tique aura fait ses débuts dans la litté ra ture médié vale
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anglaise, à partir de la seconde moitié  du XIV   siècle, les très longs
passages descrip tifs reste ront rares. Tout ce qui peut retarder
le tempo allegro de l’action, tout ce qui n’est pas immé dia te ment utile
aux épisodes, y compris donc la couleur des vête ments des person‐ 
nages, est supprimé. Il faut dire que le public italien ou anglais est
celui de la bour geoisie, proba ble ment constitué de riches marchands,
ce qui explique cette suppres sion du cadre cour tois, des réfé rences
clas siques plus complexes mais aussi des digressions 1. Prenons rapi‐ 
de ment l’exemple de la descrip tion de la ville de Troie avant de nous
inté resser plus spéci fi que ment aux foules qui se pressent dans les
rues des diverses villes de notre corpus.

e

Au XII   siècle, le Touran geau Benoît de Sainte- Maure partit  de
L’Histoire de la destruc tion de  Troie (De excidio  Troiæ historia) de
Darès (V  siècle) pour son Roman de Troie de plus de 30 000 octo syl‐ 
labes, qui fait une large place à la guerre mais qui entre lace aux
exploits guer riers plusieurs histoires d’amour. La cité de Troie est
ample ment décrite par Benoît. Elle est présentée comme un modèle
de civi li sa tion idéale, un lieu de richesses et de merveilles orien tales.
Son élément le plus somp tueux, et le plus remar quable, est l’utili sa‐ 
tion abon dante du marbre aussi bien pour sa muraille que pour ses
hautes tours, ses maisons et palais, le mur d’enceinte et la salle prin‐ 
ci pale de sa forte resse Ilion. Ce marbre se distingue par sa poly‐ 
chromie : les pierres des remparts exté rieurs sont de couleurs jaune,
verte, indigo et bleue tandis que celles des remparts inté rieurs se
déclinent en blanc, indigo, safran, jaune, vermeil, bleu foncé et
pourpre. La couleur est partout car grâce à l’ingé nio sité des archi‐ 
tectes et ingé nieurs :
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Ja nus hom n’i moillast son pié, 
Quar les rues erent voutices, 
Les unes as autres join tices : 
Desoz erent pavementees,  
Desuz a or musique ovrees (vers 3036-40) 2. 

La descrip tion de Troie de Benoît est typi que ment médié vale, il
s’agit d’un topos des romans merveilleux et des aven tures exotiques.
Ainsi, dans le  roman Parto nopeu de  Blois contem po rain  du Roman
de Troie 3, le héros est conduit à un lieu des merveilles (le château de
Chef d’Oire) qui présente les mêmes carac té ris tiques que la cité
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antique de Benoît  – immen sité, hauteur, soli dité, beauté, propreté,
luxe des maté riaux et des déco ra tions, poly chromie, le tout dans un
cadre médiéval certes vague mais néan moins détec table :

C’est une vile et uns casteaus 
Qui molt est buens et molt est beaus. 
[…] 
Et voit les murs de la cité 
Qui contre ciel donent clarté. 
A mervelle sont droit et haut 
Et nule beuté ne lor faut. 
Blans est li marbres dont il sont 
Et vermel aval et amont, 
Tot a eschie kier par quareaus 
Est tot li mur trosque es creteaus 
Li cretel sont molt bien assis, 
De marbre ver, vermel et bis. 
La veïs siés tant bele entaille, 
N’a nul ele monde qui miols vaille. 
[…] 
Si vient errant droit a le porte. 
Desor le porte ot une tor 
Qui .cc. toises ot entor 
Et .vij. vins toises a de haut ; 
Cele ne crient engien n’asaut. 
De liois est blanc con yvoire, 
Ovré menu d’oevre triforie. 
Li enfes entre en le cité, 
De ricoise i voit grant plenté. 
Il est entrés en une rue 
Qui de tai est et nete et nue. 
De tais n’i puet avoir nient, 
Car tote est faite a pavement, 
Et quant onques plus i plovra, 
Li pave mens plus clers sera. 
Li palais sont trestot d’un grant ; 
Ainc n’avoit veü de teus tant. 
Il sont trestot de marbre fin ; 
Li un sont bis, l’uatre sanguin, 
Li un sont pers, li autre ver – 
Qui dedens est ne crient iver – ; 
Li un sont blanc, li autre noir. 
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Molt furent fait par grant savoir, 
Et tres tuit sont covert enson 
De tuiles paintes et de plon. 
Sor les pumeaus sont li lion 
Et li aiglet et li dragon, 
Et ymages d’autre figure 
Qui samblent vives par nature . 
Toutes covertes de fin or ; 
Par grant savoir le fisent Mor. 
Li pegnon des palais tuit 
Qui luisent contre mienuit 
Devers la rue sont torné, 
Et sont d’or musike aorné. 
La veïs siés entailleüres 
D’or et d’argent covertes pures (vers 771-2 ; 787-98 ; 815-52) 4. 

Ainsi les deux descrip tions sont- elles quasi ment interchangeables.7

La plupart des passages rela tant la recons truc tion de Troie par Priam
dans les œuvres euro péennes compo sées entre  le XII et le début du
XIV  siècle se distinguent du Roman de Troie par une plus grande briè‐ 
veté,  l’abbreviatio, et par un cadre moins cour tois. Herbert von
Fritzlar, par exemple, eut beau suivre de près Benoît dans  son Liet
von Troye (vers 1190), il supprima les éléments esthé tiques (notam‐ 
ment les mentions des couleurs ou des sculp tures) pour se concen‐ 
trer sur le carac tère pure ment défensif de la cité, qui n’est alors
consi dérée que pour ses dimen sions mili taire et poli tique. Le  bref
Seege of  Troy (début  du XIV   siècle) ne décrit quasi ment pas la ville,
rien n’est dit de sa beauté, de son raffi ne ment : tout se foca lise sur les
bateaux dans les larges fossés. De plus, seul le manus crit conservé à
Lincoln’s Inn Library mentionne la forte resse Ilion sans même la
nommer et sans la décrire :

8
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In Troye he made a tour 
Of alle toures hit was flour. 
And in ꝥe tour he made an auter 
Of ꝥe false god Sire Jupiter; 
A mawmet riche, ꝥor ꝥe nones 
Of gold, seoluer, and precious stones (vers 303-8) 5.
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Le poète va ainsi droit au but, tout ce qui peut retarder l’action est
supprimé. Il en va de même  dans La  Storia de Binduccio dello
Scelto  (fin XIII   siècle) qui privi légie l’intrigue, les faits et les événe‐ 
ments. Guido delle Colonne  (fin XIII   siècle), quant à lui, se voulait
histo rien ; aussi supprima- t-il, ou les réduisit- il tout en les ratio na li‐ 
sant, les multiples éléments du merveilleux ou de l’exotisme mis en
avant par Benoît : les hommes du Moyen Âge lurent son Historia en la
consi dé rant comme fiable et authen tique d’autant plus qu’elle était
écrite sous la forme d’une chro nique qui se limite à rapporter ce qui a
eu lieu. Tout, en effet, peut paraître vrai sem blable car tout est
nommé, chiffré, mesuré. Guido est un obser va teur et non un poète.
Le  chapitre XLIII des Sumas de historia  troyana (l’œuvre d’un mysté‐ 
rieux histo rien  du XIV   siècle nommé Leomarte) est un autre bon
exemple d’une version plus courte, plus concrète, plus réaliste.
Comme Herbert von Fritzlar, Leomarte rend surtout compte de la
gran deur défen sive de la cité, de sa soli dité mais se débar rasse des
détails déco ra tifs (les pierres sont simple ment «  de diffé rentes
couleurs »), de la pein ture de l’inté rieur d’Ilion, préten dant qu’il serait
«  trop diffi cile  de les décrire », d’en rendre et trans mettre le  luxe.
L’ensemble est donc un épisode synthé tisé :

9
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Mas ninguna [çibdad] non era tan bien asen tada nin tan fuerte, que
auian los muros della en alto bien cinquenta estados e abian otrosi en
ancho quinze estados, e era todo de vna piedra muy dura. E las
almenas quando vna braça del muro eran de vna piedra blanca
commo cristal e asi duro commo marmol, que pareçia de lexos que
vna muy fermosa corona tenia; e abia las torres muy espesas, asi que
de ençima de la vna bien ligera mente podiese omne lançar vna lança
al pie de la otra. E avia mas el alcaçar del Ylion que era tan fuerte que
esto es vna grant marauilla de contar, ca era puesto sobre vna penna
sobre la mar que avia de altura ochenta braças, e de parte de la tierra
avia vna entrada tan sola mente que avn para omne suelto asaz era
esquiua […]. E las moradas de dentro eran tan ricas que non ha omne
que contar lo podiese, ca las paredes eran todas de muy fino
alabastro e de jaspes e de otras piedras marmoles de muy muchas
colores, e los maderos de dentro de muy ricos çipreses e de otros
maderos de muy grant preçio 6.

Ainsi, la foca li sa tion sur l’action et l’intrigue, tout parti cu liè re‐ 
ment aux XIII  et XIV   siècles, l’absence de la pause descrip tive, vient

10
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expli quer la non mention des couleurs. Il en va de même pour les
cita dins. En effet, la plupart des textes médié vaux qui évoquent les
habi tants des villes ne décrivent pas ces derniers en détail, et il est
rare que des couleurs soient mention nées. La ville de tous les jours,
ses habi tants ordi naires, sont éton nam ment inco lores dans notre
corpus. Boccace dans son Décaméron, par exemple, mentionne dans
la 3  nouvelle de la 2  journée que, lorsque la fille du roi d’Angle terre
et son seigneur Alexandre se présentent au Pape à Rome pour leurs
noces, la dame était « roya le ment vêtue » et le jeune homme « splen‐ 
di de ment vêtu  » (Boccace, 134). Dans la nouvelle suivante  (2
journée,  5  nouvelle), on nous dit d’une jeune Sici lienne que «  ses
vête ments et ses atours impo saient par leur élégance » (Boccace, 143)
mais rien de plus n’est ajouté. Il en va de même lorsqu’il est décou‐ 
vert, dans la 9  nouvelle de la 2  journée, qu’une certaine Guenièvre,
qui a dû se cacher sous des habits d’homme, est une femme, et que
« de superbes vête ments fémi nins » lui sont apportés (Boccace, 229) :
chacun devra donc imaginer la texture et les couleurs de ces
« superbes vête ments ». Boccace laisse les lecteurs du XXI  siècle sur
leur faim lorsqu’il fait dire à Pampinée que les femmes ont aban donné
les jeux d’esprit et les bons mots, qu’elles ont substitué à la saga cité
«  les orne ments du corps  ; et telle qui se voit revêtue des habits les
plus bariolés, les plus bigarrés et les plus chamarrés, s’imagine qu’elle
n’en peut être tenue qu’en beau coup plus grande estime. […] Ainsi
chamar rées, enlu mi nées, bario lées, les voilà qui restent muettes  »
(Boccace, 104). On aurait aimé en savoir davan tage sur les asso cia‐ 
tions de couleurs de ces vête ments voyants et parti cu liè re ment
ornés. On peut penser que le public italien  du XIV   siècle visua li sait
très certai ne ment ce à quoi Boccace faisait ici allu sion sans avoir, par
consé quent, besoin d’une longue évoca tion de la réalité concrète. On
peut multi plier les exemples de ce manque d’indi ca tions précises des
couleurs  : l’auteur du Mesna gier de Paris relate une histoire apprise
de son père, celle de Dame Jeanne la Quen tine qui envoie à une
fileuse de laine « ung bon lit, et duvet, draps et couver ture […] cueu‐ 
vre chiefs, orilliers, chausses et robes- linges nectes  »  (Mesna gier
de Paris, 404-5) 7. On apprend un peu plus loin que les chemises sont
blanches mais aucun autre détail n’est fourni. Gregorio Dati (1362-
1435) a décrit les struc tures et autres manne quins de bois déployés à
Florence sur la Piazza di Signori au matin de la Saint Jean. Il rapporte
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que les tours du décor étaient peintes mais ne mentionne que du
doré et « des couleurs », ce terme restant collectif et vague :

La matina di San Giovanni, chi va a vedere la Piazza dei Signori, gli
pare vedere una cosa trion fale e magni fica e mara vi gliosa, […]. Sono
intorno alla gran Piazza cento torri, che paiono d’oro ; portate quali
con carrette, e quali con porta tori ; […] fatti di legname, di carta e di
cera, con oro e con colori e con figure rive late, vuoti drento ; e
drento vi stanno uomini, che fanno volgere di conti novo e girare
intorno quelle figure. Quivi sono uomini a cavallo armeg giando ; e
quali sono pedoni con lance, e quali con palvesi correndo, e quali
sono donzelle che danzano a rigo letto (Cesare Guasti, 6) 8.

La litté ra ture anglaise procède de façon iden tique  : la plupart du
temps, les habi tants sont simple ment nommés, géné ra le ment par leur
fonc tion ou leur métier et on ne trouve donc pas de portrait déve‐ 
loppé. William Dunbar (1474-1515), un poète à la cour du roi d’Écosse,
chanta les louanges de la ville de Londres, « la fine fleur de toutes les
cités ». Il reste, lui aussi, quasi silen cieux sur les couleurs des vête‐ 
ments des Londo niens qu’il évoque :

11

[…] 
Of lordis, barons, and many goodly knyght; 
Of most delec table lusty ladies bright; 
Of famous prelatis in habitis clericall; 
Of merchauntis full of substaunce and myght: 
London, thou art the flour of Cities all. 
[…] 
Upon thy lusty Brigge of pylers white 
Been merchauntis full royall to behold; 
Upon thy stretis goth many a semely knyght 
In velvet gownes and cheynes of fyne gold. 
[…] 
Riche be thy merchauntis in substaunce that excellis; 
Fair be thy wives, right lovesom, white and small; 
Clere be thy virgyns, lusty under kellis: 
London, thow art the flour of Cities all. (Boffey, 107) 9.

De façon surpre nante, et non inten tion nelle, les minia tures de
certains manus crits viennent renforcer ce monde qui n’a pas de
couleur. La plupart des nouvelles  du Décaméron de Boccace se
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situent en Italie, au cœur des nombreuses répu bliques commer‐ 
çantes. Le manus crit holo graphe It. 482 de la Biblio thèque Natio nale
de France comporte quatorze dessins réalisés vers 1365-1367 à l’encre
brune / noire et l’on sait désor mais que ces illus tra tions sont de la
main même de Boccace. Ce manus crit en noir et blanc illustre fort
bien l’œuvre de par son absence de couleurs et de par sa repré sen ta‐ 
tion très fidèle de l’espace public florentin : on recon naît sans hési ta‐ 
tion le Baptis tère, le Palazzio Vecchio, le Campa nile et la cathé drale.
Le premier exem plaire entiè re ment illustré  du Décaméron est le
Manus crit Vatican lat. 1989. Il contient cent illus tra tions et a été
réalisé à Paris vers 1417. Il est évident que les colo ristes n’eurent pas le
temps d’achever leur travail : la majo rité des person nages repré sentés
dans les trente- neuf premières minia tures sont restés blancs alors
que les décors natu rels ou urbains sont peints. Les maisons et les
monu ments des villes se distinguent par des couleurs pâles, des
pastels de bleu, rose, vert pour les toits, de violet pour les murs. Ces
deux manus crits sont toute fois des excep tions. Le second manus crit
auto graphe du Décaméron (vers 1370), le Ms Hamilton 90 de la Staats‐ 
bi blio thek de Berlin, contient treize aqua relles du prosa teur, qui sont
des portraits en couleur de certains des person nages des nouvelles.
Car la couleur était bien présente dans la vie de tous les jours des
citoyens des villes, et les mises en images dans les manus crits
viennent le plus souvent, en réalité, fournir les couleurs que le texte
n’a pas mention nées. C’est le cas du manus crit 5070, conservé à la
Biblio thèque de l’Arsenal, qui utilisa le Ms Vatican lat. 1989 comme
modèle mais eut recours à des couleurs vives et tranchées.

Il convient de nuancer cette affir ma tion de l’absence d’une gamme
chro ma tique dans les textes liés à la ville car les couleurs sont parti‐ 
cu liè re ment souli gnées dans les scènes où l’espace urbain est théâ‐ 
tra lisé, c’est- à-dire lors de repré sen ta tions de proces sions, de céré‐ 
mo nies, de rituels, de tour nois, etc. Le vête ment est alors non pas
symbo lique mais emblé ma tique, il « désigne chaque caté gorie sociale,
c’est un véri table uniforme  » (Le Goff, 441). Michel Pastou reau
précise :

13

La théâ tra lité de la couleur se rencontre aussi dans les lieux
profanes, notam ment ceux où le pouvoir se donne à voir et où un
céré mo niel est présent (palais royaux, salles de justice). En outre,
quels qu’ils soient, les jours de fête sont toujours l’occa sion d’une
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mise en scène de couleurs riches et turbu lentes ; acteurs et
spec ta teurs en font alors un usage bien plus grand que lors des jours
ordi naires. (Pastou reau, 144).

Les auteurs insistent alors sur ces couleurs qui «  remplissent des
fonc tions à la fois visuelles et rituelles » (Pastou reau 2004, 144). Les
chro niques urbaines et jour naux de voyage détaillent parti cu liè re‐ 
ment ces épisodes qui tiennent du spec tacle. Entre 1479 et 1508,
Robert Ricart –  le Town Clerk de la ville de Bristol, c’est- à-dire son
secré taire général mais aussi son archi viste, son chan ce lier et son
gref fier de tribunal, écrivit une chro nique urbaine qui porte le  titre
The Maire of Bris towe is  Kalendar, dans laquelle il donne tous les
détails de la céré monie annuelle d’intro ni sa tion du maire  après son
élec tion le 15 septembre. Les règles vesti men taires des parti ci pants
sont données, le rouge vif déno tant, en confor mité avec la tradi tion
médié vale, un rang social supé rieur, une dignité toute parti cu lière :

14

The seide new Maire then to come to the Guyl de halle, accom panyd
with the Shiref and all his brethern of the Coun seill, to feche him at
his hows and bring him to the saide hall, in as solempne and
honou rable wise as he can devise do to his oune worshippe, and to
the honour, laude, and prey syng of alle this worship full towne. That
is to say, yf that he haue be maire byfore thenne, he to come in his
habite, that is to seie his Skarlat cloke, furred, with his blak a lyre
hode, or tepet of blak felwet, and all tho that haue be maireʒ in the
same habite and lyverey, clokid. An if he haue not be maire byfore
tyme, then he to come withoute eny cloke, in his skarlet goune.
(Ricart, 70-1) 10.

L’unique exem plaire de la chro nique contient dix- huit minia tures,
dont une qui repré sente fidè le ment la céré monie d’intro ni sa tion du
maire décrite par Ricart : ici, l’illus tra tion illustre au sens propre. On
voit l’ancien maire qui présente la Bible au nouveau afin que celui- ci
puisse prêter serment. Le sheriff, les adjoints (aldermen), les offi ciers
muni ci paux assistent à la céré monie sur les côtés tandis que les
citoyens ordi naires sont derrière une barrière. La hiérar chie est
égale ment nette ment marquée par la taille des person nages, que
viennent renforcer les costumes  et leurs couleurs : le rouge se
détache très nette ment du bleu ou brun ternes de la foule des
simples spectateurs.

15
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Parmi les 44 copies ou versions des chro niques de Londres  du
XV   siècle qui nous sont  parvenues, The Great  Chronicle (London,
Guil dhall Library MS 3313) est l’une des plus déve lop pées. La dernière
portion de la chro nique, qui couvre les années 1439-1512, a peut- être
été écrite par Robert Fabyan († 1512), l’auteur de The New Chro nicles
of England and  France, commu né ment  appelée Fabyan’s  Chronicle.
Fabyan fut élu sheriff de Londres en 1493, devint alderman en 1494 et
fut deux fois le Maître de la Compa gnie des Drapiers. La chro nique
est une mine d’infor ma tions détaillées sur la ville mais aussi sur les
événe ments natio naux et inter na tio naux. La couleur est l’une des
carac té ris tiques des jeux et défilés urbains, elle répond toujours à un
code visuel très précis. Ainsi, lors d’un tournoi qui se déroula en
novembre 1494 à West minster, l’auteur rappelle que les quatre
concur rents arri vèrent vêtus en blanc et vert – les couleurs du roi –
et arbo raient sur leur heaume un insigne de soie bleue et pourpre –
les couleurs de la reine. À l’occa sion de l’entrée royale du Prince
Arthur dans Londres en 1498, les membres des diffé rents métiers en
livrées se placèrent le long des rues de Bishops gate à la cathé drale
Saint- Paul, tandis que le prince «  rode in a gown of crimson velvet
bordered with cloth of gold, and after him rode six follo wers all clad
in crimson velvet without borders » 11. Les céré mo nies orga ni sées en
l’honneur de Cathe rine d’Aragon lors de son arrivée en Angle terre,
puis de son mariage avec le Prince Arthur, donnèrent lieu à des
explo sions de couleurs  : les élus locaux avaient revêtu leurs tenues
rouges («  The mayor and aldermen were sitting on horse back in
scarlet, except for the mayor in crimson velvet  ») 12, les décors des
multiples stations du somp tueux spec tacle en exté rieur riva li saient
de richesse, d’effets spéciaux, de couleurs  spectaculaires. Ainsi, par
exemple, l’infante put voir dans Gracechurch Street, «  the second
pageant (which) was constructed like a castle, painted and gilded in a
very costly way. In it stood a man dressed like a senator » 13.

16

e

Mention nons encore deux  témoignages. Tout d’abord celui de
l’auteur  du Journal d’un bour geois de  Paris. Ce clerc  du XV   siècle
n’oublie pas d’indi quer les insignes et emblèmes des partis opposés
de son époque trou blée. Il note ainsi qu’au mois de mai 1413, « prit la
ville chape rons blancs » (Journal d’un bour geois de Paris, 59), c’est- à-
dire couvre- chefs des villes de Flandres révol tées. Il précise qu’en
1418 lors de la venue du Duc de Bour gogne, « furent les bour geois de
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Paris vêtus tous de pers  »  (Journal d’un bour geois de  Paris, 123)  : le
pers était un bleu- vert, et avec le rouge c’étaient les couleurs bour‐ 
gui gnonnes. D’ailleurs, pour s’opposer aux Arma gnacs et pour
marquer leur soutien aux Bour gui gnons, des Pari siens confec tion‐ 
nèrent des chapeaux de roses vermeilles. Lorsque le régent (Jean de
Lancastre, Duc de Bedford) vint à Paris le 8 septembre 1424, la ville fut
nettoyée et parée, «  furent au- devant de lui ceux de Paris vêtus de
vermeil  »  (Journal d’un bour geois de  Paris, 216), le vermeil étant la
couleur des Anglais. Le second témoi gnage est celui de Jean de
Tournai (malgré son nom, c’était un marchand de Valen ciennes) qui
entre prit un périple d’un an (1488-1489) qui le conduisit à Rome, Jéru‐ 
salem et Saint- Jacques-de-Compostelle. À Worms, des larrons
s’étaient déguisés pour tromper les voya geurs. Ils « estoeint montés
au petitz chevalz, ayantz manteaux noirs et portantz bour dons
rouges sur lesdicts manteaux en guise de pele rins » (Jean de Tournai,
38) : les couleurs adéquates sont néces saires à la super cherie. Jean de
Tournai montre un très grand intérêt envers les diffé rentes litur gies
auxquelles il assiste, y compris jusque dans les tenues des hommes
d’Église, la messe étant, elle aussi, par bien des aspects, un spec‐ 
tacle – à Florence, par exemple, les prêtres étaient « vestus de robes
de fine escar latte vermeille, et aulcuns de fin violet et mesmes les
robes et chappes des chanoines sont tant de ladicte escar latte
comme dudicr violet  » (Jean de Tournai, 38). Il mentionne aussi les
couleurs lorsqu’il évoque les livrées des diverses confré ries ou les
armoi ries des villes qui jouaient un rôle essen tiel dans le paysage
médiéval et étaient toujours porteuses de poly chromie – à Sienne, par
exemple, «  les armes de ladicte ville sont une croix droicte de
gueulles [= rouges], le champ d’azur [= bleu] et sur le tout V crois sant
d’or » (Jean de Tournai, 40).

En dehors de ce monde de l’emblème, de ces signes iden ti taires, de
ces marques distinc tives de collec ti vités, on trouve la couleur liée à
certaines acti vités écono miques. Elle est notam ment présente dans
les recen se ments des divers métiers urbains, ceux du textile en
tête. Le Livre des Métiers d’Étienne Boileau iden tifie cent- une profes‐ 
sions arti sa nales et commer ciales à Paris dans la seconde moitié du
XIII   siècle. Les entrées consa crées aux tisse rands et tein tu riers
montrent la domi na tion du bleu à cette époque, les autres couleurs
étant géné ra le ment, une fois de plus,  signa lées de façon collec tive.

18
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Ainsi les tisse rands pari siens avaient- ils le droit de prendre des
ouvriers tein tu riers selon le règle ment suivant qui oppo sait le bleu
aux autres couleurs  : «  quiconque est Tois sa rans à Paris, il puet
teindre a sa meson de toutes coleurs fors que de gaide, mès de gaide
ne puet il taindre fors que en ii mesons  »  (Boileau, 95). Les mêmes
tisse rands doivent suivre des obli ga tions strictes dans leur confec tion
de draps. En dehors du blanc et d’un brun / noir, on n’apprend rien
sur les autres couleurs de laine ou de fils :

 

Nus Tois se rans ne puet triste a Paris came lins bruns ne blans, se il
n’est naÿs en laine. […] Nus Tois se rans ne puet titre came lins naÿs ne
roiés naÿs a Paris a mains de XVIe la laine plaine. […] Nus ne puet a
Paris metre en oevre laine ne file taint en noir de chau diere se il n’i a
d’autre coleur desus, ne nul file blanc foillie, ne nule laine jaglolée [=
irisée]. (Boileau, 96, 97)

Jean de Tournai est plus loquace lorsqu’il évoque les tisse rands de
Jéru salem. Il faut dire qu’il était visi ble ment très obser va teur et que la
litté ra ture péré grine permet des réflexions de tout genre  : géogra‐ 
phiques, histo riques, anthro po lo giques, écono miques ou artis tiques.
Il prit ainsi le temps de regarder, de s’informer, de juger et de noter,
par exemple, que près de l’église du Saint- Sépulcre  les tisse randes
réali saient de fines étoffes de soie rayées (rouges et bleues ou noires
et vertes) ou des toiles de coton unies (blanches, rouges, vertes) :

19

Auquel lieu il y a iii ou iiii rues et sont accou vertes, et sont les
femmes quy vendent ladicte mrchan dise, assises en leurs escoppes
hault sur une esta blie, comme sont les parmen tiers. Selon mon advis,
ce sont fort povres gens, et sont la plus part tisse rans de toille,
lesquelles sont faictes de fin cotton, car ledict cotton croit enthour
Hieru salem. Et s’en font beaucop de fort fines, comme on diroit, une
bien fine toille a laver, et s’il y a beau coup de roies lesquelles sont de
soye rouge et perse [= bleu tirant sur le violet], noire et verde,
lesquelles servent en ce païs ichy es eglises cathe dralles, et aussy en
monas teres a tenir les platines [= patènes] tant devant ce que on ayt
levé Nostre Seigneur en la messe, comme après. Aussy de cesdictes
pieces, on en faict e soy aussy bien comme de cotton, de plusieurs
coul leurs, si comme de verdes, de rouges, de blances, et aussi en
camb gant [= étoffe chan geante, dont les couleurs varient suivant les
expo si tions], car j’en ay raporté. (Jean de Tournai, 244).
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C’est cinq ans aupa ra vant, en 1483, que le premier impri meur anglais,
William Caxton, avait publié une adap ta tion et traduc tion  du Livre
des mestiers, dialogues français- flamands du XIV  siècle rédigés par un
maître d'école de la ville de Bruges (n’ayant donc rien à voir avec la
compi la tion d’Étienne Boileau). Il s’agit d’un dialogue français- anglais
qui avait pour but de fournir le voca bu laire néces saire aux commer‐ 
çants et arti sans pour leurs tran sac tions et aux voya geurs pour leurs
dépla ce ments. Le chapitre V est consacré aux marchands de draps de
laine et la marchan dise proposée a toutes les couleurs (rouge, vert,
bleu azur, pers, jaune, pourpre, écar late) et tous les motifs (rayures, à
carreaux) possibles :

20

e 

Sy alles a le halle So goo to the halle 
Qui est ou marchiet; Whiche is in the market 
Sy montes les degretz; So goo vpon the steyres; 
La troueres les draps: There shall ye fynde the clothes 
Draps mesles Clothes medleyed 
Rouge drap ou vert, Red cloth or grene, 
Bleu asuret, Blew y- asured, 
Gaune, vermeil Yelow, reed, 
Etre pers, vermeil Sad blew, morreey, 
Royet, esquiekeliet Raye, chekeryd 
Saye blanche & bleu Saye white and blew 
Escar late en grain Scarlet in grayne. (Caxton, 13)

On assiste ici à un procédé stylis tique très courant au Moyen Âge,
celui de la liste. Dans les textes de notre corpus, c’est la figure de
style privi lé giée pour souli gner la multi tude, le grand nombre, l’abon‐ 
dance, la pléni tude, la foule. On rejoint ici le second sens, plus récent,
du mot « bigarré » : « par exten sion, le mot se dit au figuré de ce qui
est composé d’éléments variés et dispa rates » (Rey, 218).

21

La diver sité, la plura lité de la popu la tion urbaine, la foule bigarrée de
la ville nous sont, en effet, données à voir par le moyen rhéto rique de
l’énumé ra tion. Les dits énumé ra tifs sont très nombreux dans la litté‐ 
ra ture médié vale. Made leine Jeay souligne le fait qu’ils « se plaisent à
inven to rier les denrées offertes au marché, les four ni tures néces‐ 
saires à l’établis se ment d’un ménage, les nour ri tures et vins situés ou
non dans le cadre des batailles de Carême et de Carnaval. Il se dégage
une jubi la tion certaine de ces accu mu la tions où la richesse verbale

22
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contribue à traduire l’opulence de la ville » (Jeay, 17). Si ces listes de
métiers reflètent la réalité de l’éton nant frac tion ne ment des acti vités
écono miques urbaines en une multi tude de petits métiers, elles parti‐ 
cipent aussi à la tech nique de plans d’ensemble qui fait que les habi‐ 
tants des villes ne sont pas parti cu la risés. Plus la liste des métiers est
longue, plus la cité peut s’enor gueillir d’être riche et enviable : c’est la
multi pli cité des groupes, l’étendue de la palette qui comptent et non
pas les individus.

Au XIII  siècle, un poète de langue fran çaise dépei gnit la grande foire
qui se tenait tous les ans du 11 au 24 juin au nord de Paris au champ
du Lendit (aujourd’hui la plaine Saint- Denis). Le jongleur accu mula les
listes des parti ci pants :

23 e

Au bout, par de sa Regratiers 
Trouve Barbier et Servoisiers 
Taver niers et puis Tapiciers 
Asez prez d’eulz sont li Mercier. 
[…] 
M’en ving par la Feronnerie 
Apres trouvai la Baterie, 
Cordoua nier et Bourrelier, 
Sellier et Frei nier et Cordier, 
Chanvre fillé et cordouan (vers 21-4 et 40-4) (Franklin, 176-7).

William Langland (1330 ?-1400 ?) a aussi joué des cata logues dans sa
pein ture de la société de son époque  dans Piers Plowman. Lorsque
Glouton arrive à la taverne, l’auberge est déjà pleine, et les person‐ 
nages mentionnés sont des types classés par caté gorie de métiers.
Rien, en dehors de leur acti vité profes sion nelle (ou de parfois leur
origine géogra phique), n’est spécifié :

24

Thanne goth Gloton in, and grete othes after. 
Cesse the Soute resse sat on the benche, 
Watte the Warner and his wif bothe, 
Tymme the Tynkere and tweyne of his [knav]es, 
Hikke the Hake neyman and Hugh the Nedlere, 
Clarice of Cokkes lane and the Clerk of the chirche, 
Sire Piers of Pridie and PerneIe of Flaundres, 
Dawe the Dykere, and a dozeyne othere‒ 
A Ribi bour, a Ratoner, a Rakiere of Chepe, 
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A Ropere, a Redyn g kyng, and Rose the Dysshere, 
Gode fray of Garle khithe and Griffyn the Walshe (vers V, 307-17)
(Langland, 53) 14.

Cet inven taire hété ro clite, cette accu mu la tion sans fin, cette simple
juxta po si tion de fonc tions, cet assem blage de métiers dispa rates, telle
est la bigar rure de la ville médié vale. Le procédé est souvent doublé
d’anaphores qui viennent renforcer l’une des carac té ris tiques essen‐ 
tielles de nos villes : l’affluence. En effet, tous les auteurs médié vaux
insistent sur la foule, l’anima tion, l’agita tion et l’affai re ment des habi‐ 
tants, l’encom bre ment des rues et des places.  Le Roman de Brut de
Wace (1155) ou le Brut de Laȝamon (fin XII  siècle) évoquent certaines
villes bondées. La première est Paris, encer clée par Arthur. Le Romain
Frolle accepte alors de se battre en duel contre le roi breton. Celui- ci
s’arme au matin et retrouve Frolle dans l’île de la Cité. Laȝamon
insiste sur la foule rassem blée pour assister au combat, l’anaphore
« heo clumben » venant renforcer la mention du très grand nombre
de spec ta teurs :

25
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And ꝥa kinges tweien ane ꝥer wuneden. 
Ꝧa me mihte bihalden ꝥe ꝥer biha lues weoren 
Folc a ꝥan uolde feond liche adredde; 
Heo clumben uppen hallen, heo clumben uppen wallen, 
Heo clumben uppen bures, heo clumben uppe tures 
ꝥat comp to bihalden of ꝥan tweom kingen. (vers 11916-21)
(Laȝamon, 622) 15.

Après sa victoire sur Frolle, Arthur et ses hommes restent neuf
années en France avant de rentrer en [Grande- ]Bretagne. Les habi‐ 
tants se réjouissent du retour des guer riers, selon Wace « par rues e
par quar re furs / en veïs siez ester plusurs / pur demander cumment
lur est / e queiunt fait de lur cunquest » (vers 1361-64) (Wace, 98) 16.
Arthur décide alors de réunir tous ses vassaux à Caer leon et de s’y
faire couronner. La ville entre aussitôt en ébul li tion, chacun s’affaire,
se presse, nettoie, répare, construit avant l’arrivée des princes,
comtes et barons. La préci pi ta tion, l’effer ves cence sont, ici aussi,
rendues par les répé ti tions, l’accu mu la tion, l’anaphore «  Mult veïs‐ 
siez » :

26
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Quant la cur lu rei fud justee, 
Mult veïs siez bele asem blee : 
Mult veïs siez cité fremir, 
Servanz aller, servanz venir, 
Ostels saisir, ostels purprendre, 
Maisuns voidier, curtines tendre, 
Les mares chals ostels livrer, 
Soliers e chambres deli vrer ; 
A ceus ki n’aveient ostels 
Faire loges e tendre trefs ! 
[…] 
Mult veïs siez en plusurs sens 
Errer vadlez e chamberlens, 
Mantels pendre, mantels pleier, 
Mantels escurre e atacher, 
Peli çuns porter vairs e gris ; 
Feire semblast, ço vus fust vis ! (vers 1511-20 et 1527-32) (Wace,
106, 108) 17.

Multi tude, affluence carac té risent ainsi le plus souvent les scènes
urbaines. Cette anima tion s’accom pagne géné ra le ment d’un
incroyable vacarme. Le bruit est la seconde des carac té ris tiques de
nos tableaux qui, à l’inverse des couleurs, est large ment mentionné
par les auteurs, qui plongent les lecteurs au cœur des rues en
évoquant leur univers bour don nant. La bigar rure n’est pas visuelle
mais sonore car l’ouïe est le sens le plus stimulé  : on entend ordres,
cris de marchands, disputes, tout un tohu- bohu dans les rues et sur
les places de marché. Les cloches des églises, divers instru ments de
musique font partie de cette pein ture sonore. C’est une nuisance
sonore qui a donné lieu à un poème anglais alli téré  du XIV   siècle,
« The Blacks miths » (qui n’a survécu que dans le manus crit Arundel
292 conservé à la British Library). Le narra teur s’y plaint du travail des
forge rons urbains, de leur tapage nocturne qui l’empêchent de
trouver le repos et, nous dit- il, le rendent fou. Il exprime son exas pé‐ 
ra tion par de nombreuses onoma to pées qui repro duisent les cris des
ouvriers et l’éclat des coups de marteau. L’effet de réel est saisis sant :
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ꝥe cammede kongons cryen after ‘col, col!’ 
And blowen here bellewys þat al here brayn brests 
“Huf, puf!” seith þat on; ‘haf paf’ þat oþer 



Couleurs et sons de la ville médiévale

Þei spytten and spraulyn and spellyn many spelles 
Þei gnawen and gnac chen, þei gronys togydere 
And holdyn hem hote wyth her hard hamers  
[…] 
Lus, bus! las, das! rowton be rowe. 
Swech dolful a dreme þe deuyl it todryue! 
Þe mayster longith a lityl, and lascheth a lesse, 
Twyneth hem tweyn, and towchith a treble, 
Tik, tak! hic, hac! tiket, taket! tyk, tak! 
Lus, bus! lus, das! swych lyf thei ledyn 
Alle cloþmerys: Cryst hem gyue sorwe! 
May no man for bren wa terys on nyght han hys rest! (vers 5-10 et 15-
22) (Sisam, 169-70) 18.  

Cepen dant, c’est géné ra le ment un cri seul qui est donné à entendre,
sans accom pa gne ment de tambours ou de trom pettes  : les auteurs
repro duisent surtout les paroles, les mots prononcés par les petits
vendeurs des rues. La vie publique et les acti vités marchandes sont
ainsi puis sam ment sono ri sées dans la ville médié vale. Laurent
Vissière détaille l’histoire de ces tableaux phoniques :
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Au Moyen Âge, on n’écrit pas volon tiers le bruit ou le cri, sinon
certains cris rituels, comme les cris de guerre ou de justice.
Toute fois, quelque chose change à Paris dans la seconde moitié du
XIII  siècle quand des poètes et des musiciens s’amusent tout à coup à
trans crire les cris de la rue, ou plus exac te ment les cris
inlas sa ble ment répétés par les colpor teurs et les quêteurs. On
pour rait penser qu’il s’agit là d’un simple jeu de clerc et d’une mode
passa gère. Pour tant, l’idée va lente ment faire son chemin et, dès la
fin du Moyen Âge, on assiste à l’éclo sion d’un véri table genre
litté raire, musical et icono gra phique des « cris urbains » qui, parti de
Paris, touche l’Italie et l’Angle terre, puis le reste du monde durant la
période moderne. (Vissière, 2015, 136).

e

Effec ti ve ment, la litté ra ture médié vale anglaise comporte de bons
exemples de ces cris urbains, de cet arrière- plan confus où les
paroles se brouillent et sont diffi ciles à distin guer. Le prologue  de
Piers  Plowman de William Langland se termine par une liste de
commer çants et arti sans, que le héros endormi voit en rêve. Les cris
de certains vendeurs s’entremêlent :
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Baks teres and brewes teres and bochiers manye, 
Wollen webbes ters and weveres of lynnen, 
Taillours and tynkers and tollers in markettes, 
Masons and mynours and many othere craftes: 
Of alle kynne lybbynge labo rers lopen forth somme-  
As dykeres and delveres that doon hire dedes ille 
And dryveth forth the longe day with "Dieu save Dame Emme!' 
Cokes and hire knaves cryden, " Hote pies, hote! 
Goode gees and grys! Go we dyne, go we!' 
Taver ners until hem tolden the same: 
"Whit wyn of Oseye a nd wyn of Gascoigne, 
Of the Ryn and of the Rochel, the roost to defie!' 
Al this I seigh slepyng, and sevene sythes more (vers 219-31)
(Langland, 9) 19.

London Lickpenny (début du XV   siècle) est un second exemple frap‐ 
pant de ce tohu- bohu urbain. Un habi tant du Kent se rend à Londres
pour réclamer justice auprès des tribu naux royaux. Il arrive à West‐ 
minster Hall, où il se fait voler son chaperon et où le juge et les gref‐ 
fiers ne lui prêtent aucune atten tion. À la sortie de West minster Hall,
le narra teur part pour la cité de Londres et se perd dans ses rues. Il
se trouve vite plongé au milieu des cris des petits marchands  : "Hot
pescods!" one gan cry, "Stra bery rype, and chery in the  ryse!" (vers
67-8)  (voir  Dean) 20. Dans Candlewick Street, les appels se pour‐ 
suivent  :  «  Then come there one, and cried "Hot shepes fete!"   /
"Risshes faire and  grene," an othar began to  grete;  » (vers  85-6) 21

tandis qu’à East cheap, il entend  :  «  […] "Ribes of befe, and many a
pie!" » (vers 90) 22. Ce paysage sonore a la parti cu la rité d’être multi‐
lingue et c’est une ville babé lienne qui se dégage. En effet,
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The vivid pedes trian pers pec tive in London Lick penny provides a
survey of the demo gra phic and linguistic diver sity of the medieval
city’s neigh bo rhoods. It depicts French-  and Latin- speaking legal
profes sio nals in West minster; Flemings outside West minster gates
nego cia ting two related Germanic verna cu lars; and retai lers
elsew here throu ghout town crying, singing, and scol ding in Middle
English. (Hsy, 3).

Les Flamands qui cherchent à vendre des chapeaux à notre pauvre
provin cial, s’adressent à lui en lui disant « Mastar, what will ye copen
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or by? ». Notons que copen et by sont des syno nymes, le premier est
en langue flamande et le second en anglais.

La litté ra ture médié vale fran çaise est très riche en cris de la rue.
Charles d’Orléans a joli ment mis en scène un petit mercier qui
arpente les rues tout en pous sant son appel :

32

Petit mercier, petit pannier !  
Pour tant se je n'ay marchandise  
Qui soit du tout à vostre guise, 
Ne blasmez, pour ce, mon mestier ! 

Je gangne denier a denier,  
C'est loings du tresor de Venise : 
Petit mercier etc. 

Et tandis qu'il est jour ouvrier, 
Le temps pers quant à vous devise. 
Je voys parfaire mon emprise 
Et parmy les rues crier : 
Petit mercier etc. ! (Charles d’Orléans, 376-8) 23

Et il faut citer des œuvres entiè re ment et unique ment consa crées aux
cris des marchands, comme Les Crie ries de Paris de Guillaume de la
Ville neuve (aux alen tours de 1265). Ce poème recense 130 cris sur 195
octo syl labes  : cette prome nade sonore dans Paris dure toute une
journée ; comme dans London Lickpenny, le narra teur est sans le sou
et rêve de toutes les denrées qu’il ne peut s’offrir. Il finit même par
miser sa robe et confesser que la tenta tion l’a dépouillé (vers 187-8)
(voir Franklin). Il faut dire que les vendeurs savent attirer le chaland.
Ils crient « a grant friçon » (vers 115) [de toutes leurs forces], « haut »
(vers 149), « a haute voix » (vers 169), le vacarme est partout (« moult
mainent crieor grant bruit », vers 126). Ils savent vanter la qualité de
leurs produits, tous issus des meilleurs terroirs. Ainsi peut- on
acheter du beau cresson d’Orléans, du bon fromage de Cham pagne,
des poires de Caillaux ou de Saint- Rieul, des pommes d’Auvergne, des
écha lotes d’Étampes, des châtaignes de Lombardie ou des figues de
Malte. Les crieurs de vin donnent des détails sur leurs divers crus, ce
qui fait dire à Laurent Vissière que « le crieur de vin s’appa rente bien
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à un “agent publi ci taire”, qui doit donner des indi ca tions sur la nature
et le prix du vin ainsi que l’adresse de la taverne » (Vissière, 2006, 80).

C’est au début du XVI  siècle que les cris des marchés de Paris ont été
mis en musique par Clément Jane quin (vers 1485-1558) dans
une  chanson Voulez ouÿr les cris de  Paris  ? Jane quin était prêtre,
compo si teur de musique sacrée et surtout d’un très grand nombre de
chan sons poly pho niques, plus de 250. On ne sera pas étonné de
savoir qu’on a parlé de lui en tant que musi cien brui tiste. La bigar rure
est au cœur de cette œuvre musi cale :
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Cette chanson est une longue liste de cris chantés à 1, 2, 3 ou 4 voix,
présentés sous deux formes prin ci pales mais non déli mi tées – c'est- 
à-dire, pouvant être fusion nées ou évoluées en tuilage. […] Après
avoir posé la ques tion « Voulez ouyr les cris de Paris ? » repré sen tant
déjà une forme de cris à 4 voix, Clément Jane quin commence sa
fresque descrip tive en fricassée : les quatre voix exposent en même
temps des cris diffé rents. […] La fricassée est suivie d’une chanson
mono tex tuelle à 4 voix. En réunis sant les 4 voix sur un même cri,
Jane quin donne à entendre un tableau sonore de crieurs stylisés,
contrai re ment au début de la pièce en fricassée qui donne une idée
du chaos acous tique des rues » (Lebrun, 2007, 7-8).

En conclu sion, le tableau qui vient d’être brossé ne présen tait pas
tous les aspects de la popu la tion de la rue médié vale. Les pauvres
parmi la popu la tion cita dine compre naient des servi teurs, des valets
ou des compa gnons qui n’avaient pas obtenu la maîtrise mais aussi
des gens « hors société », des exclus tels que des truands, des handi‐ 
capés, des vaga bonds ou des pros ti tuées. Ces derniers appa raissent
briè ve ment dans la litté ra ture médié vale et restent en arrière- plan.
Le cas des pros ti tuées aurait pu toute fois entrer dans notre analyse
car il leur était géné ra le ment pres crit dans les décrets vesti men taires
des villes «  de porter soit un habit entiè re ment rayé, soit, plus
fréquem ment, une pièce d’habit rayée : écharpe, robe ou aiguillette »
(Pastou reau 1991, 27). Le mendiant, à l’opposé, est souvent
évoqué mais il est très souvent seul, à l’écart et non dans la foule, et
vêtu de haillons sombres ou ternes. Notre propos n’était pas d’étudier
les exclus, les margi naux ne profi tant nulle ment du dyna misme
urbain, qui se tiennent telle Pauvreté  dans Le Roman de la  Rose qui
« des autres fu .i. pou loin gnet / Com povres chiens en  .i. coignet »
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NOTES

1  Le prologue des Contes de Canterbury de Chaucer montre la maîtrise de
l’auteur dans l’art de la descrip tion. Les pèle rins sont indi vi dua lisés par leurs
chevaux, acces soires et surtout vête ments, dont les multiples couleurs sont
mention nées. Il ne s’agit nulle ment de la présen ta tion d’une foule mais bien
d’indi vidus distincts.

2  «  Personne, à Troie, ne se mouillait les pieds car les rues étaient
couvertes de voûtes qui ne lais saient entre elles aucun espace. Le sol en
était pavé et le plafond des voûtes était entiè re ment recou vert de
mosaïque ». [Traduc tion d’Emma nuelle Baumgartner].

3  Le roman de Parto nopeu de Blois a été écrit dans une four chette allant de
1150 à la fin des années 1180.

4  « Et voici qu’appa raissent une ville et un impo sant château, merveilleu se‐ 
ment beau. […] Prodi gieu se ment droits et élevés, d’une beauté sans faille,
[les murs] formant sur toute leur hauteur, jusqu’aux créneaux, un parfait
damier de marbre blanc et rouge. Les créneaux très régu liers sont de
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marbre vert, vermeil et gris. La splen deur de la sculp ture dépasse tout ce
que vous pour riez voir au monde. […] [L’enfant] se dirige vers la porte,
protégée par une tour de quatre cents mètres de circon fé rence et de
presque trois cents mètres de hauteur, à l’abri de tout siège. Elle était d’une
pierre blanche comme l’ivoire, ornée de fines cise lures. Dès que Parto nopeu
pénètre dans la cité, une abon dance de richesses s’offre à ses regards. Grâce
au pave ment qui le recouvre entiè re ment, la rue où il s’engage ne présente
pas la moindre trace de boue ; jamais il n’y en aura, car plus la pluie l’arrose,
plus le pavé resplendit. Tous les palais sont de la même taille ; jamais il n’en a
vu autant de la sorte. De marbre fin, tour à tour gris, carmin, bleu ou aux
nuances variées, noir, blanc – l’hiver ne devait causer aucune crainte à leurs
occu pants –, tous sont bâtis avec grand art et couverts de tuiles peintes et
de plomb. Leurs faîtes sont ornés de lions, d’aigles, de dragons et d’autres
sculp tures aussi vivantes que nature, entiè re ment parées d’une fine dorure,
du plus grand raffi ne ment mauresque. Brillant dans la nuit, les palais aux
pignons d’orfè vrerie offraient tous, du côté de la rue, un foison nant spec‐ 
tacle d’orne ments recou verts d’or et d’argent pur  » [traduc tion Collet et
Joris, 2005, 109, 111, 113].

5  «  Il bâtit un donjon à Troie. C’était la plus splen dide des tours. À l’inté‐ 
rieur, il plaça un autel avec l’image du faux dieu, Sire Jupiter  ; une somp‐ 
tueuse idole, c’est un fait, en or, argent et pierres précieuses ». [Traduc tion
de M.-F. Alamichel].

6  «  Mais aucune cité n’était aussi bien établie et aussi bien forti fiée  : en
hauteur et en épais seur, ses remparts faisaient bien cinquante fois et quinze
fois la mesure d’un homme ordi naire ; ses remparts étaient faits d’une pierre
très dure. Les créneaux de cinq pieds étaient d’une pierre blanche comme la
glace et dure comme le marbre  ; de loin, on aurait dit que les remparts
étaient ceints d’une très belle couronne. Les tours étaient bien denses  :
depuis l’une, on pouvait aisé ment envoyer une lance jusqu’au pied de l’autre.
De plus, la forte resse d’Ilion était très protégée – le fait est singu lier – car
elle était située sur un rocher, domi nant la mer, de quatre cents pieds et, du
côté de la terre, ne compor tant qu’un accès diffi cile même pour un homme
hardi. À l’inté rieur, les appar te ments étaient si opulents qu’il serait diffi cile
de les décrire : tous les murs étaient de fin albâtre, d’agate et de pierres de
diffé rentes couleurs ; les poutres étaient faites à partir des meilleurs cyprès
et d’autres variétés de bois de grande valeur  ». [Traduc tion inédite de
Frédéric Alchalabi].
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7  « Un bon lit, un duvet, des draps et des couver tures, […] des bonnets, des
oreillers, des chausses et des chemises de rechange ».

8  « Le matin de la Saint Jean, qui va voir la Piazza dei Signori verra quelque
chose de triom phal, magni fique et merveilleux. […] Tout autour de la place
sont dispo sées cent tours qui semblent être en or. Certaines sont appor tées
en char rettes, d’autres à dos de porteurs. […] Elles sont faites en bois,
papier et cire puis sont recou vertes de doré, de couleurs et de person nages
dessinés. Elles sont creuses à l’inté rieur si bien que des hommes peuvent se
placer dedans et faire tourner et tourner les person nages sur eux- mêmes.
Les person nages repré sentent des hommes qui joutent à cheval ou des
fantas sins qui courent équipés de lances et de boucliers ou encore des
jeunes filles qui dansent en ronde ». [Traduc tion inédite de Raffaella Zanni].

9  « Tu concentres en ton sein seigneurs, barons et nombre de bons cheva‐ 
liers,  / Dames des plus ravis santes et gracieuses aux yeux,  / Éminents
prélats en costumes cléri caux,  / Marchands regor geant de denrées et de
richesses. / Londres, tu es la fine fleur de toutes les cités. / […] / Sur ton
élégant pont aux piliers blancs, / On voit des marchands dignes d’un roi, /
Dans tes rues déam bulent de nombreux splen dides cheva liers  / Portant
manteaux de velours et chaînes d’or fin. / […] / Tes marchands possèdent
abon dance de denrées somp tueuses  / Belles sont leurs épouses, très
gracieuses, blanches et minces.  / Ravis santes sont tes demoi selles, char‐ 
mantes sous leurs couvre- chefs. / Londres, tu es la fine fleur de toutes les
cités ». [Traduc tion de M.-F. Alamichel].

10  « Le dit nouveau maire doit alors se rendre à l’hôtel de ville escorté du
sheriff et de tous les membres du Conseil qui vien dront le cher cher à sa
maison et le condui ront audit hôtel. Chacun doit se conformer aux règles de
céré monie et de rangs pour son propre honneur mais aussi pour l’honneur,
la gloire et le renom de cette esti mable cité. À savoir que, s’il a été maire
dans le passé, il doit venir en habit, c’est- à-dire porter son manteau écar late
bordé de four rures, son couvre- chef noir de lierre ou un chaperon de
velours noir. Tous ceux qui ont été maires doivent revêtir ce même costume
offi ciel. Et s’il n’a pas été maire dans le passé, alors il doit venir sans
manteau dans sa robe rouge ». [Traduc tion de M.-F. Alamichel].

11  «  Le prince chevau chait vêtu d'une robe de velours rouge cramoisi
bordée de tissu d'or, et derrière lui chevau chaient six suivants, tous habillés
de velours rouge cramoisi sans bordure ». [Traduc tion de M.-F. Alamichel].
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12  «  Le maire et  les aldermen étaient assis à cheval en habits écar lates, à
l'ex cep tion du maire, qui était en velours cramoisi  ». [Traduc tion de M.-
F. Alamichel].

13  « Le second char avait la forme d’un château peint et doré à grand frais. Il
y avait un homme habillé en séna teur ». [Traduc tion de M.-F. Alamichel].

14  « Glouton entra dans la taverne en pous sant un puis sant juron. Cécile la
cordon nière était assise là sur le banc, et avec elle Walter, le gardien de la
garenne et sa femme, Tim le chau dron nier et un couple de ses assis tants,
Hick le loueur de chevaux et Hugh le vendeur d’aiguilles, Clarissa de Cock’s
Lane avec le clerc de la paroisse, Sire Pierre le prêtre et Pernelle la
Flamande, David le cureur de fossés et une douzaine d’autres. Il y avait un
violo neux, un attra peur de rats, un balayeur de Cheap side, un cordier et un
homme à tout faire ; Rose la vendeuse de plats, Gode froy de Garli khithe, et
Griffin le Gallois  », William  Langland, Pierre le  laboureur, Aude Mairey,
(trad.), Paris, Éditions de la Sorbonne, 1999, p. 82.

15  «  Les deux rois restèrent là seuls. Ceux qui étaient présents pouvaient
observer les personnes massées sur les rives et qui étaient très effrayées. Ils
grim pèrent sur les palais, ils grim pèrent sur les murailles, ils grim pèrent sur
les logis, ils grim pèrent sur les tours pour voir le duel entre les deux rois »,
Marie- Françoise Alamichel, De Wace à Lawamon, Paris, AMAES, 1995, vol. 2,
p. 423.

16  «  Dans les rues, aux carre fours, vous auriez pu voir nombre de gens
s’attarder pour demander à ceux qui reviennent comment ils vont et ce
qu’ils ont fait de leurs conquêtes », Emma nuèle Baum gartner et Ian Short,
La Geste du roi Arthur, Paris, UGE, 1993, p. 99.

17  «  Quel spec tacle alors que cette magni fique assem blée en cour royale,
cette cité toute frémis sante, ces servi teurs qui s’affairent en tous sens, qui
réqui si tionnent les maisons et font place nette, qui tendent partout des
tapis se ries, tandis que ceux qui sont chargés de l’inten dance dési gnent les
loge ments, distri buent appar te ments et chambres ou font construire des
abris ou dresser des tentes pour ceux qui n’ont pas où se loger  ! […] Quel
spec tacle encore que ces servi teurs et ces cham bel lans qui courent en tous
sens, pendent et déplient des manteaux, les secouent et les attachent, et
trans portent des pelisses de petit- gris ! Vrai ment vous auriez pu vous croire
sur un champ de foire ! », Ibid., p. 107.

18  « Les tâche rons au nez retroussé clament « charbon ! charbon ! Ils font
gonfler leurs souf flets jusqu’à s’en faire exploser la cervelle entière. « Huf,
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puf  », dit l’un  ; «  haf, paf  » répond l’autre. Ils crachent, se vautrent, se
racontent plein d’histoires. Ils mordent, grincent, grognent ensemble et
trans pirent de chaleur à force de manier leurs lourds marteaux. […] Lus,
bus ! Las, das ! Ils frappent chacun leur tour. Quel sinistre vacarme, que le
Diable l’emporte  ! Le maître étire une pièce, en rectifie une plus petite,
tresse les deux ensemble et laisse échapper des aigus stri dents  : Tik, tak  !
Hic, hac ! Tiket, taket ! Tyk, tak ! Lus, bus ! Lus, das ! Voici la vie que mènent
ces forge rons : Jésus Christ, envoie- leur les plus grands tour ments ! À cause
du souffle lors de la trempe, personne ne peut fermer l’œil de la nuit.  »
[Traduc tion de M.-F. Alami chel]. Tiré du poème du XIV siècle « The Blacks‐ 
miths », British Museum MS. Arundel 292, f. 71 b.

19  «  Il y avait beau coup de boulan gers, de bras seurs et de bouchers ; des
tisse rands de laine et de lin, des tailleurs, des chau dron niers et des collec‐ 
teurs de taxes du marché, des maçons, des mineurs, et de nombreuses
autres variétés d’arti sans. Toutes les sortes de travailleurs couraient en
s’acti vant, comme les terras siers et les cureurs de fossé qui font un sale
travail, et passent toute la journée en chan tant  :  «  Dieu garde Madame
Emma ! » Il y avait des cuisi niers et leurs serveurs qui hurlaient  : «  Pâtés
chauds, pâtés chauds ! belles oies et porcs juteux ! Venez manger, venez ! »
Les taver niers chan taient la même chanson : « Vin blanc d’Alsace et vin de
Gascogne, du Rhin et de la Rochelle, pour digérer votre rôti  ! » J’ai vu tout
cela dans mon sommeil et bien plus encore  ». Traduc tion d’Aude  Mairey,
op. cit., p. 41-42.

20  «  L’un se mit à crier  : «  pois en cosses chauds  !  », «  Fraises mûres et
cerises bran chées ! ». [Traduc tion de M.-F. Alamichel].

21  «  Puis surgit l’un qui criait «  pieds de mouton chauds  !  », un autre
clamait : « joncs beaux et verts ! ». [Traduc tion de M.-F. Alamichel].

22  «  Côtes de bœuf  ! Pâtés en tous genres  !  ». [Traduc tion de M.-
F. Alamichel].

23  « Petit mercier, petit panier ! / Pour tant si je n'ai marchan dise / Qui soit
du tout à votre guise, / Ne blâmez, pour ce, mon métier. / Je gagne denier à
denier, / C’est loin du trésor de Venise, / Petit mercier, petit panier  ! /
Pour tant si je n'ai marchan dise... / Et tandis qu'il est jour ouvrier, / Le
temps perds quand à vous devise : / Je vais parfaire mon emprise / Et parmi
les rues crier : / Petit mercier, petit panier !  ». [Traduc tion de Jean- 
Claude Mühlethaler].
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24  « À quelque distance des autres, comme un pauvre chien dans un coin ».
[Traduc tion d’Armand Strubel].

25  « Tel un gueux de la place de Grève ». [Traduc tion d’Armand Strubel].

RÉSUMÉS

Français
L’article se déroule en deux temps à partir des deux sens du mot « bigarré ».
La notion de « couleurs qui tranchent les unes sur les autres » est abordée
en premier lieu. La ques tion de la couleur dans l’espace urbain est rare ment
traitée. La raison est la quasi absence des couleurs dans les descrip tions des
villes ou de leurs habi tants au Moyen Âge. L’évoca tion des tenues vesti men‐ 
taires, en dehors soit des scènes de rituels ou de spec tacles soit d’écrits qui
recensent les divers métiers urbains (tisse rands, tein tu riers), inclut rare‐ 
ment des couleurs. Dans un second temps, « bigarré » est pris dans son sens
plus figuré de «  ce qui est composé d’éléments variés et dispa rates  ». La
diver sité des cita dins est donnée à voir par les moyens rhéto riques de
l’énumé ra tion, d’inven taires hété ro clites et de l’anaphore, qui insistent sur
l’affluence, l’anima tion, le bruit. Ce dernier, à l’inverse des couleurs, est
large ment mentionné par les auteurs qui plongent les lecteurs au cœur des
rues en évoquant leur univers bour don nant et confus. La bigar rure en ville
est avant tout sonore.

English
The article unfolds in two parts, based on the two mean ings of the word
‘motley’ (bigarré). The notion of ‘colours that stand out from one another’ is
addressed first. The ques tion of colour in urban spaces is rarely discussed.
The reason is the near absence of colours in descrip tions of towns or their
inhab it ants during the Middle Ages. Mentions of clothing, apart from either
scenes of rituals or perform ances, or writ ings that list the various urban
trades (weavers, dyers), rarely include colors. In the second part, ‘motley’ is
taken in its more figur ative sense of ‘that which is made up of varied and
disparate elements.’ The diversity of city dwellers is revealed through rhet‐ 
or ical means such as enumer a tion, eclectic invent ories, and anaphora,
which emphasize crowd ness, activity, and noise. The latter, unlike colors, is
widely mentioned by authors, who immerse readers in the heart of the
streets by evoking their buzzing and chaotic  atmosphere. In towns, the
motley is primarily auditory.
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